
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



'e JornaI Parait le ÍUNDI, ßERO.EDi et-Y NDIÈD(Ide ',haiu SeMÉ'n.
ABONNEMENT.. - -PRIX DES ANNONCES.

pour DleA .. R... 2-d S l
six mois.... 6s-31d -MMsu......*

non comnprisles frais dé Di Iig. et s as. u -Ad .

Pour ceux qui ne se con- Choque inscitton sulbp.
formeront pas à cette con- îET qu estc, leuart du prix:
dition l'abonnemîent sera Id. la ligne.
de és, payable par se -Les anonces nonmestre. Ceux qui veulent accom nes d'oldie discontinuer sont obligés ront publies judqu'à avis
d'en donner avis un mos JOURN-ALECCLÉsIAsTIQUE,LITTÉRAIRE,rOLITIQUE ET DE L'..STRUCTt POPULAÏR . contraire.
avant la fin du semestre, e c etre
et de payer ce qu 'ils doi- Les ete, cir'o
vent' i addtessées,fvfnc'de y..rt.
ne cAez Mont. breal r, I- prüné e lie n JACQsUE CREMAZrE, Avocat, Redacteur, àS&Ais.vs DaCr.At'ét

nue St. ViRen. re 1STAxsr.as DAPÉAU, Imprimeur, CE., Rue Ste. Famille,
.côte Léry, No.,14.

Côte De"^Léry, No. 14. Québec, Lundi, 14 Aoutil 848. C "iD" ry.?° No.14

PENS3ES

-Bur le Christianisme,
]PAR St. DRQZ.

* UTILITE SOCIAtE DU CHRISTIANISME.

XXXIX.-La classe nÔmbreuse voudrait
que son sort devînt meilleur ;' rien n'est
plus naturel, et tout honnête honm'e' dôit
reconder un voeu si légitime. Mais, pour
le réaliser, lorsqu'on propose de donner aux
ouvriers les droits politiques dont ils n'ont,
que faire, de' les convoquer à des assem-
blées où ils perdraient loué temps, et qu'au
lieu de les instruire des vérités pratiques,
on leur débite d'absurdès théories, je tme
rappelle la m'ystification du pauvre Poin'
sinet,' qui demandait qu'on lui apprît l'an-

glais, et à qui l'on enseigna le bas bretoni.
XL-Rendre l'aisance générale est le

but de l'eoiomie p flitique ; niais ceux
qui cultivent cett'e belle partie des connais-
sances humaines,.doivent avouer haute-
uent l'impossibilitò que leur science achéve
seule ce grand uvre. -Pour l'accomplir,
il faut que la morale opère de telles amé-
liorations dans lasociété, que deux classes
d'hommes disparaissent: L'une se com-
pose'de ces ouvriers qui, livrés à la dé-
bauche, ientrent ivres chez eux, injurient,
battent leurs femmes, leurs enfarits, (lu'ils
pré'parent ain i à partager un jour leur dé-
gradation. Lautre classe est celle de ces
fabricants qui ne voient dans lés ouvriers
que des machines travilanteet qui trient
ou s'emportent lorsqu'on leur parle de de-
voirs à'remplir envers leurs eiblables:
Sous liifluence chrétienne, une de ces
clases aurait de''ortdre, et l'autré des ser-
timents patern'els.

-n attendant, et pourhàterP lépoque-où
.se ranimera cette influence tutélaire, 'que
.Popinion pbique flétrisse tout mnianifac-
turier sacs morale et sans âàne, que la légis-
lation lui imposeles devoirs dontil- afliche

le dédain, qu'elle soit moins indulgente pour
les vicés des ouvriers, qu'elle. n conmbatte
les causes, et surtout qu'elle veilc .à P'du-
Gationdes enfa.nts du pauvrc..

XLL-Certaines gens veulent faire de
la classe ignorante un marchepied qui serve
à leur fortune industrielle ou politiqte ;
mais il este aussi:des hommes qui s'occupent
de relever cette classe, et déjà les diverses
inatitutions :formées par. leurs soins com-
mencent à présenter un ensemble digne
d'intérêt. Les enfants sont recueillis dans
des ialles d'asile 4 ils peuvent ensuite pas-
ser dans des écoles ouvertes à tous; la
c6nduite de quelques bons élèves est ré-
compensée par des brevets d'apprentissage;
on les surveille chez leurs maitres. Quand
ils sont en état de gagner leur vie, telle
institution prévoyante leur offre les moyens
d'accroître de petites épargnes ; telle autre
leur apprend à s'a3socier pour 'entr'aider
dans les jours difficiles. Plusicurs grands
établissements d'ilaustrie sont dirigés.avec
une sagesse qui doit les faire citer pour
modèles. Si vous visitcz,- dans le Haut-
Rhin, là belle manufacture de Wesserling,
qui réunit trois mille ouvriers, vous rappor-
terez, comme moi, un attendrissaht sot-
venir de la vertu des hommes qui font régner
les moeurs, l'aisance et le bonheur dans
cette grande famille confiée par la Provi-
dence à leirs soins.

Les divers bienfaitsdont je viens dé par-
ler ne sont pas assez répandus ; nos écoles
offrent moins dducation que d'instruction ;
il y a pour longtemps encore à propager, à
perfectionner ; mais une éternelle loi ne
permet d'obtenir qu'avec lenteur les réfor-
nies salutaires. Persévérez, amis du bien:
il ,y a ý de l'impiété dans -le décourage-
ment. (1)

1) Nods recommandons ce numéro aux médi-
tarons de tous nos représentants et à l'attention
des menbesbdu haut cler 6.

La fabrique n'a en. elLmême rien de moins
moral que a fcrmne, et l'agriculture n'est pas une
voie plus sûie de 'salut -que l'industrie ; abus ne
voyons pas où l'on trouverait; à prôner justement
les cam gnes au détriment les villes.

SMa tes m iers des chefs d'entreprises, mais la
moralité des travailleurs n'occupent pas assez nos
législateurs.'. L'état actuel d'anarchie où se'trou-
vent -notre commerce'et nôtre industrie a laissé
place à toutes les passions mauvaises ; extirper les
vices qui s'y~ sont glissés à la faveur de la fusse
ma.ime de là--concurrence illimitée, améliorer le
sort dela, classeouvrière, réunir les efforts des
b'oinmis intelligentsret actifs. ' C'est là travailler
à la fois à l'extensinn de la richeese nationale et à
l'accroiernant 'de ta religion.

VoL i.

XLII.-Il est aisé de tracer une utopie
cette ouvre éphémère n'exige ni taleX
distingués, ni connalssances sérieuses; na
peut, avec de l'imagination, prolonger un
pareil travail jusqu'à ce que la main soit
faiguue&d'écrire. Une utopie est un roman
où l'on se dispense de reproduiie les moeurs<
les caractères, les passion, avec fidélitél
et qui ne peut avoir d'autre intérêt que
celui d'un conte sans vraisemblance.

Lorsque le novnteur écrit un plan, tout
va bien ; mais lorýqu'on 'essayel.d'exécuter
ce plan, ses vices se revélent. Pussent-ils
moinis nombreux,, il y aurait encore à vainý
cre une énorme 'difficulté, celle d'obtenir
que les hommes consentent à changer leurs
habitudes et ltiurs Usages.

J'offrirai un moyen de lever tetie difli-
cuité, et de réaliser les plus liàrdis projets;
pourvu que leurs auteurs retplissent-deux.
conditions. L'une, c'est que* ces'projcts
ne contiendront rien qui blesse les croyan-
ces chrétiennes ; l'autre, c'est qu'ils auront
une utilité réelle.

Ces deux conditions remplies, je dis
avec assurance : Adressez-vous à des
chrétiens ; prouvez-leur l'utilité de votrô
plan, et faites-leur sentir quelle heureuse,
manière ce serait d'honorer Dieu, que do
concourir à former'une petite'société qui,
par le boisheur~'dont on la. verrait jouiri
disposerait les hommes à la prendre pour
iodéle. le demnde-t-on où l'on troti-

vera ces chrétiens dévoués'J r n
nettement: Si ois 'ne croyez, p .Voul
voix sora mensongre, vous 7tenterez una
jonglerie, vous ne s6duirez personne. Si
vous croyez, vous trouveiez'des hommes
qui vous comprendront, perce que leur foi
sera la voire'; et vous 'verrez combièn
ceux-là auront, pour vous seconder, 'de
douceur et de force, d'activité et de pers>.
vérance.

En gênéral, les novateurs modernes -r<>
connaissent l'utilité de la. religion pour
opérer de grandes réformes; mais la plu:
part vou'draicnt imposer de nouvelles croy-
ances au gerire lmain. Il- e,voient pas
le ridicile' de ' cs.roligions fabriquée«.4
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nain d'hoimme, qui.. ne peuvent obtenir le
respect, ni des gens religieux, ni.des incré-
dules. On fait honneur à ces religioné, si
l'on dit qu'elles sont en morale ce que sont
dans les beaux-arts les parodies et les cari-
catures.

Il' a peu d'nnées, je ne sais quel au-
teur proposa, pour nous régénérer, le neo-
caristianisme, Les prétendues réforma-
teuis qui, au seiziéme siècle, ont opéré
uné si grande révolution, avaient plus de
sens ; ils accusèrent le Catholicisie d'a-
voir altéré. la religion chrétienne, et décla-
rèrent qu'ils retournaient à la croyance et
aux usages de la primitive Eglise. On
conçoit qu'un tel langage ait entruiné beau-
coup d'lonmes, et même.qu'il ait fait illu-
sion sur des lesprits distingués; mais il y a
trop de naïveté à proposer un néo-christia-
nisme, expression qui, fidèlement traduite,
signifie un christianisme qui n'est pas le
Christianisme.

FEUILLETON' LITTERAIRE.

CHATEAUBRIAND.

(.Spite.)

Le 10, on arrive pour déjruner à un
charmant village nommé Souseverlé ;. à
cinq cents pas coule une rivière ; au-delà
de cette rivièrc, s'étend une plaine magni-.
"ique.

Cette rivièr e, dit le guide, c'est le Sou-
songherli, c'et-à-dire la rivière des buffles
d'eau ; cette plaine est une plaine, elle n'a
pas de nom.

Le guide se trompe: cette rivière, c'est
le Granique ; cette plaine inconnue est la
plaine de la Mysie.

Oh ditle poète, qu'elle est donc la
Magie de la gloire? Un voyageur va tra-
verser' un fleuve qui n'a rien de remar-
quable. On lui dit que le fleuve se nomme
lejSousongherli. Il passe et continue sa
route. Mais si quelqu'un lui crie: C'est
le Granique, il recule, ouvre des yeux éton-
nés, demeure le regard attaché sur le cours
de l'eau, comme si cette eau avait un pou-
voit magique ou comme si quelque voix ex-
traordinaire se faisait entendre sur la rive.

-Et cependant c'est un seul homme qui
irmortaliie aiusi un petit fleuve da'ns un
désert. -

.;icelaéet ainsi, poète, et Dieu reut
que ela soit aiisi, Dieu veut, et glorifiez-
cn Dieui Dieu veut que.ce qui fut véri table-
ment grand, gvandissn toujours.

C'est un homnie qui a immortalisé ainsi
,in petit fleuve darís n désertét cet onme
est ~Aexandr.e-

Si r continea routé. I r-
troueraa!!curlcseuvers qu'il cniporte.

Il s'embarque pour. gagner la saer,.sur la
rivière de la Mikalitza, peut-étre la Rhmin-

daque, peut-être lé Lycus.-~Clle-là n'a

païen d'Aleuxndre pour lui donner un nom
éternel.

On approche de la: mer,-des cygnes
voguent devant la barque, des hérons vont
chei cher à terre leur retraite accoutumée.-
Cela rappelle au voyageur les fleuves et les
scènes de l'Amérique, lorsque,.quittant le
soir son canot d'écorce, il allumait le feu
sur un rivage inconnu.

On atteint la mer, on laisae à droite les
côtes d'Anatolie, on navigue au milieu du
brouillard, puis-tout à coup le vent du'nord
se lève, et Pon se trouve en face de Con-
starinople, ou plutôt en face dc trois villes:
Galata, Constantinople, Scutari.
' Notre embassadeur à Constantinople. est
Sébastiani, le premier Français qui ait
parl à un sultan l'épée au côté. - L'ab-
sence des femmes, le manque de voitures et
les bandes de chiens sans maitres sont les
trois choses qui frappent le voyageur lors-
qu'il met le pied dans la capitale de la bar-
brie.

Puis son second étonnement, c'est le*si-
lence. Point de cloches, point de bruit de
charrettes, point de métiers à marteaux,
point de cris dans les rues. Chacun passe
grave et muet ; la foule se tait comme si
eue avait peur que sa parole ne la. dénonce
au naître qui a sur elle le droit de vie et de
mort. Sans cesse on passe d'un bazar à
un cimetière, comme i la vie tout entière
des Turcs était enfermée dans ces trois
mots : vendre, acheter, mourir. M., Sé-
bastiani reçut M. de Chateaubriand comme
autrefois nos ambassadeurs recevaient leurs
compatriotes. Il se mit,-lui, ses aides-de-
camp et sa bourse, à la disposition du voya-
geour.

Mais le voyageur e'st comme Attila, il va
où Dieu le pousse, c'est-à-dire au tombeau
sacré. .

Il y avait cii ce moment à Constantino-
pIe une députation des.pères de la Terre-
Sainte, ilui étaient venus demander la pro-
tection de l'ambassadeur de France contre
les commandants de Jérusalem. lis don-
nèrent à M. de Châteanbriand -des lettres
de recommandation pour Jaffa. -

Il vavait en ce moment-en rade le bâti-
ment qui Forte les pèlerins grecs en Syrie.
Le voyageur fit marché avec le capitaine,
à la condiiion qu'il lui laisserait prendre
ter're à Troié, et s'emlarqua.

Ou travésa rapidement la mer de Mar-
mara; on rasa les-"promontoires de Sestos
et d'Abidos, dont quinze ans plus tard By-
ron, coi tin n autre Léandre, devait frain-
chir l'intervalle à la nage. On arriva en
face d'un'-. bàit promonioire dominé par
nufoulins: cétait le cap Sigée.. Au

:pied du cep, on voyait les deux«~tombcaux

d'Achiille t de Patrocle ; l'embouchure du:
Simoïs; ùu fond,¯la chine du mont Ida
en face dela proue du bâtiment, Tenedos,
Il était decidé que M. de Chateaubriand
ne verrait pas Troie, ou plutôt les champs
où fut Troie, comme dit Virgile, Malgré
le traité,le capitaine se refus à descendre
le voyageur à terre. Le patro'n' voulait
doubler avant la nuit la pointe de LesboF,
où naquit Sapho, où vint rouler la tête
d'Orphée, en répétant: Eurydice ! Eury-
dice ! On mouilla au port de Tchesné, où,
cent quatre-vingt-quatorze ans avant Jésus-
Christ, les Romains brûlèrent la flotte
d'Antiochus ; où, dix-sept cent soixante-
dix ans après, le comte Orloff brûla celle
des Turcs. On attendait les pèlerins de
Chio.

Ils arrivèrent au nombre de de seize.
On leva l'ancre, on passa entre Nicaria et
Samos, on s'engagea dans le canal des Spa-
rades, on atteignit.Rhodes, où demeurale
jeune Tibère; Rhodes, prise par les califes
en 647, par les Vénitiens en 1203, par les
chevaliers de Saini-Jean-de-Jérusalem er
1204, par Soliman en 1522.

Rhodes, avec Ea rue des chevaliers, bor-
dée de maisons gothiques, avec ses devises
et ses écussons fleurdelisés? Rhodes était
pour le voyageur un souvenir de la -patrie,
une petite France.
..... Parvam Trojam simulata que magn.s
Pergama.

En quittant Rhodes, on re'perdit pour no
se retrouver qu'à Chypre ; chacun se dé-
sespérait. Nul n'était assez savant pour
prendre la hauteur et pour diriger le bâti-
ment. Il y avait autant de chances, la
terre une fois perdue de vue, pour aborder
à Alexandrie ou à Tunis qu'à Jaffa. Seule-
ment, avant d'arriver de l'autre côté de la
Méditerrannée, on aurait dix fois le temps
de mourir de faim.

Une hirondelle se repose surle batiment;
l'hirondelle rappelle au poète les jours de
son enfance et ceux de sa-jeunesse, l'étang
de Combourg et le lac Erié, et le poète ne
pénse plus au danger, le poète, rêve, le
poète oublie, le poète est hîeureÙx. Pen-
dant ce temps, Dieu, qui aime les hiron-
delles et les poètes, pousse le bâtiment avec
la main. On crie: Terre ! terre, et cette
terre, c'est le Carme ! Encore une terre

.nouvelle. Celle-ci c'est celle de Godefroy
de Bouillon, de'Raymond de Saint-Gilles,
de Plhilippe-Auguste, de Ricliard Cour-de-
Lyon et de Saint Louis. La dernière terre
qu'on aperçoit à gauche, c'est Tyr; la pre-
mière qu'on aperçoit à droite, c'est Jaffa.
Jals, l'ancienne Joppé : Joppé veut dire
belle, Jafla ne veut- rien dire- Pourquoi
donc presque toujours, villes et femmes
changenielles un non qui ditquelque chose
contre un non- qui ne: dt rien 1

C'est à Jopÿé qûe No6 entra dans
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'are et equ'il entra dans la tomlc; c'eEt
à.Joppô qu'arriva l'aventure merveilleuse
de Perse i c'est près de Jappé que Pau-
sanias-a vu Ia fontaine où Persée. lava le
sang dontil était couvert, et saint Jérôme,
la pierre et l'anneau où Androméde fut at-
tachée; c'est à' Jappé q'abordèret les
flottes d'Hirai, chargées de cèdres pour le
temple; c'est à Joppé que s'embarqua le
prophète Jonas fuyant devant la face du
Seigneur ; c'est à Jappé enfin, qui s'appelle
alorsJaia, que la femme de Ïaint Louis
accouche d'une fille nommée Blanche, et
que, comme contre-coup à cet heureux
événement, il apprend la mort de sa mère
qui s'appelle Blanche aussi.

On descendit à Jaffa. Les lettres du
voyageur produisaient leur ell'et. Trois re-
ligieux vinrent le chercher à bord, l'instal-
lèrenl dans une cellule où il avait de l'eau
fraiche et du .linge blanc, ce premier be-
soin .de lhomme du monde ; de l'encre et
du papier, ce premier besoin du poète.

La nuit vint, et au lieu de prendre ce
repos.dont il asi grand besoin, le voyageur
passe une partie de la nuit à contempler
cette mer de- Tyr que les .Hébreux, dans
leur ignorance, appelaient la.grande mer;
qui portales flottes du roi-prophète, quand
elles allaient chercher les cèdres du Liban ;
-cette mer où, dit Isaïe, Léviathan laisse
des traces comme des abimes; cette mer
à.qui le seigneur donna des barrières et des
ports; cette mer qui vit Dieu et -s'enfuit.
M. de Chateaubriand reste cinq jours à
Jaffa, puis il part, traverse la plaine de
Laron, i belle et si odorante, selon l'écri-
ture,, où les roses sont toujours en fleurs
comme à Pa:stum, où la mère de Constan-
tin creusa , un puits, où Saint-Joseph, la
Vierge et lEnfant-Jésus firent une halte
d'une heure lorsqu'ils fuirent en Egypte.

A Rama, M. de. Chàteaubriand trouve
un drogman du couvent de Jérusalem, que
le gardien envpie au-devant de u. Làu

- on prend une escorte, c'est le fameux
Abou-Gaslh qui la commande ; de 1806 à

- 1835,- c'est lui qui a escorte tous les voya-
geurs. En 1830, comme sa vue baissait,
il me fit demander,. par un amti commun,
une lunette d'approche et des pistolets à
piston ; en 1836, je m'informai de lui -à
Ibrahim-Pacha : depuis dix ans, Ibrahim-
Pacha l'avait fait mettre auxrgalères.

A une demi-lieue- de Rama, où Rachel
mourut sans. tre. consolée, où naqit:;cet
homme juste qui ensevelit le Seigneur, s'è-
lève le village du bon larron, qui donna au
Christ mourant l'occasion' d'accomplir son
dernier acte de miséricorde.. .

Le poète continue son pèlerinage. -Tout
-à coup, il entend crier: prés de lui :En
<avantse marche.! Cc sont:de- petits: Bé-

doins -qui font l'exercice avec des bâtons

de palmiers,.et qui répètent ces. mots re-
tenus par leurs pères, et qui furent pendant
quinze ans le motd'ordre de nos armées.

" Enfin, dit le voyageur, la terre, qui
jusque-là avait conEervé quelque verdure,
se dépouilla; les flancs des muntagnes sé-
largirent, et prirent à la fois un air plus
grand et plus stérile. Bientôt toute végé-
tation cessa : les mousses mêmes disparu-
rent ; l'amphithéâtre des montagnes se
teignit d'une couleur rouge et ardente.
Nous gravîmes pendant une heure ces ré-
gions attristées pour atteindre un col plus
élevé que nous voyions devant nous. Par-
venus sur le plateau, nous cheminâmes
penddnt une heure sur le plateau nu,. semé
de pierres roulantes ; tout à coup, à l'extré-
mité du ce plateau, j'aperçus une ligne de
murs gothiques flanqués de tours carrées,
et derrière lesquels se levaient quelques
pointes d'édifices, Au pied de ces murs
paraissait un camp de cavalerie turque
dans toute la pompe orientale. La guide
s'écria: El GodsI et s'enfuit au grand
galop."

Cette ville, c'était Jérusalem ; dl Gods
voulait dire la ville sainte.

Le pèlerin était arrivé au but de son
voyage; il allait dès le jour même s'age-
nouiller au tombeau du Christ.

Presqu'au même moment, comme nous
l'avons déjà dit, un pèlerin armé aperce-
vait les murailles d'une ville non moins ar-
demment désirée par lui. Celui-là avait
aussi.un tombeau à visiter.

Ce pèlerin armé, c'était Napoléon;
cette ville, dan laquelle il entrait, c'était
la capitale de la Prusse ; ce tombeau qu'il
venait visiter, c'était celui du grand Fré-
deric.

.Tous deux étaient de retour en France
en juillet 1807 : l'un rapportant l'épée du
grand - Fréder'o, l'autre une fiole d'eau
puisée au Jourdain. .

Sept ans après, cette épée était récla-
mée par Frédéric-Guillaume.

Quatorze ans plus tard, cette eau ser-
vait à baptiser Henri V.

Napoléon était au zénith de sa gloire ; la
paix de Tilsitt venait de lui assurer sa place
parmi les souverains. Comme César, qui
n'avait jamais eu qu'une battaille douteuse,
il avaitencorela virginité de la victoire ;
les trônes de la terre étaient à sa disposi-
tion : il avait fait son frère aîné. Josepli,
roi de' Naples; son frère cadet, Louis,
roi de Hollande; son beau-fils, Eugène,
vice-roi d'Italie ; son beau-frère, Murut
grand-duc de "Berg. La France, comie
le monde romain,. n'avait plus de limites:
au-delà des frontières s'étendait le
protectorat ; au delà du protectorat Vin-
fluence ; au-delà de l'influence le nom.

Cháteaubriand vit sans éblouissemeit

cette grande fortune. Celui qui venait do
visiter Venise, Corinthe, Sparte, Athènes,
Constantinople, Tyr, JérusaleniAlexanî-
drie et Tunis ; celui qui venait de voir les
nations dans leur tombeau, les villes danls
leur oubli, les civilisations dans leur pýu:s-
sière, celui-là pouvait poser l'échelle con-
tre toute gloire, et :prendre la. mesure de
toute renommée.

D'ailleurs, n'avait-il pas, lui, de, sons
côté, son Suvre 'religieuse à accomplir,
comme l'autre son Suvre matérielle i Na-
vait-il pas Sa bataille d'Eylau à livrer, en
faveur du christinnisme, comme Peautr en
faveur de là civilisation? Les .hfriyrs ne
devaient-ils pas amener la paix de Tilsitt do
la chrétienté 1 .

Les IM'rariyrs parurent en 1809. Na-
poléon était en Espagne; à son retour,
il trouve le nom de Châteaubriand dana
toutes les bouches ; il faut qu'il absorbo
cette gloire dans un des rayons de sa faveur.
Il avait établi en 1802, je crois, un prix
décennal destiné à 'autour, de l'ouvrage
littéraire réunissant aiu plus hsaut degrô la
nouveauté des idées, la valeur de la con-
position et la nouveauté du style il invite-
ta l'Académie à lui présenter son rap-
port.

Malheureusement CéFar avait oublié de
dire qu'elle était la pensée qu'il cachait
nous cet ordre.

L'Académie savait Ciâtcaubriand en
disgrâce; elle présenta sa liste à S.. M.
l'empereur et roi : le Gënic du Christia-
nisme y brillait par son absence.

Napoléon comprit qu'il fallait s'expliquer
plus clairement. Il demanda un rapport
sur le Génie du Christianisme. Lu raport
fut fait et présenté.

Après les 0lariyrs parut lIinéraire.
Napoléon. feuilleta le livre et tomb- sur
cette phrase : I J'ai vu Ali-Aga se iicher
à Jéricho contre un Arabe qui lui disait quo
ai l'empereur avait voulu piendre Jérusa-

lem, il y serait entré ausi facilement qu'un
chameau dans un champ de doura."

Le même soir Napoléon laissa, tomber
cette question: " Pourquoi donc M. de
Châteaubriand n'est-il lias do. l'Académio
françuise 1" Justement, Marie-Joseph Ché-
nier venait de mouriri un fa uteuil était
vncant ; M. de Chàteaubriand fut nomié
de l'Académie à une grande majoritë.
Cette nomination était le triomphe dela
royauté et de la religion sur la révolution
et lathéisme.

Mais ce n'était point le tout d'être nom-
rmé à la place de Chénier, il faillai encore
raire son éloge ; or,. pour M. de Château-
briand, faire léloge de .Chènier, c'était
mentir à toutes les synpathies de ion caeur
à toutes les convictions de Ea.cunscicnce.

Au lieu do faireu ogcM. de Châ-
caubriand fit un iarmbc. 'Cet ian e 'å -
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.tait ete dl M.'de Ch teaubriand dan

la vpolitique.
M. de Châieaubri.aùi !avait quarante-tiois
ans. C'est cet âge dé la vie où limagina-
tion et la raison se corebalandent, et où
les pasilonsgénêreuses, nu lieu dese nu-
traliger pai: une force égale,doublent lour
l ur'puissance, en se fondapt l'une dans
lautre. C'est lage om le poète; las de re,
mtiér ls idées ; hs de juger les vène-
monts, veut enseigner les hommes.

M. de Chteaiubriand a la mesure de sa
foi-e, la'c6nsciene de son génie, Il n'at-
tend qu une occasion pour. réclamer la
place qu'il s'est faite dans la société, non
pas coime une faveur, accordée, mais
.commne un droit acquis, Cette occasion,
le remier événemert , venu devait la.lui
donner. Chénier meurt; il remplace
Chênier à l'Académie. Tout remplaçant
loit faire un dicours; ce discours ce sera
loccasion,

Seulement ce discours ne peut être pro-
noncé qu'avec 1.'approbation de l'Acadé-
nie; n. a compris que la vérité pourrait

se faire jour sur la tombe de quelque immor-
tel,.et.un décret a décidé.que la vériténe
paraîtrait jamais qu-a la condition qu'elle
soufflerait sur on miroir ; et qu'elle couvri-
rait son visage sévère du masque souriant
de la louange.

Or, aux premiières lignes de ce discours
voilà ce que les académiciens entendirent:

-"Les écrits de Chénier portent .em-
preinte desjours désastreux qti les ont vuis
naitre ; dictés par les partis. ils ont été ap-
plaudis par les factions, - Cette fois, les in-
téréta de la société et les intérêts de la lit-
térature sont mêlés -ensemble.: Et je ne

-puis.asszc oublier ces intérêts, si impor-
tants, pour m'occuper tuniquement de vers
et de prose."

Il n'y avait pas moyen d'aller plus loin:

occuiiér d'intéréts politiques sous Napo-.
éon, et où cela ? A lAcadkmie !

Alors on e.aie de lui faire comprendre
uïle iepoôte -doit rester poète ; mais il se

- évolte à cet étriange axiome où le doute

est presque toujours émis par l'envie
-"Eb quoi ! s'écrie-t-il aÿrès une révo-.

lotion~qui i nous a fait parcourir en quelques
apw les événements deplusieurs siécles

.on interdirait à Pécrivain tonte corisidéra-.
tin morale ; on lui d é;endrait'd'examiner

écté séridu les objets ; i. passera une
vie frivole à s'occuper de chicanes gram-,
nŠticNdas, de r~ de gt, pétiïes sen
tcnce littéaires; il vieillira enchainé dans

iges'diierceau; il ne ontrera Point
Ï- a'fin de tii 'jo'ira un front silonné par

Ces onsI~rnVip4ces graves -enacss et
-ount piar ces' mds' douleurs qui joaulitnt

l nii7r dn l'hômianei fl8sO Lsinn-.
rvta t&u ont don banc-hi "êë h'eex ?

i les niérabls eines de 'amour-ropre ou
lesjeux puérils de l'esprit." -

Puis, à propos de la liberté,' de cette
grande divinité dont tout grand -esprit est
l'adorate'ur, l'auteur du Génie du Cristia-

nismne ét des .fartyrs ajoute:

- Nos chevaliers' eu-méines, s'ils sor-
taientiu:tombeen, suivraient la lumière du
siècle ; on verrait se former une illustre al-
liance entre l'honueur et la liberté, comme
sous le règne des Valois les créneaux'go-
thiques couronnaient avec une gràce infinie
dans nos nouuments les ordres empruntés
(le la Grèce. La liberté n'est-elle pas le
premier des' biens, le premier des besoins
de ]'homme ? Elle enflamme le génie; elle
élévele cour, elle est néceseaire à lami
des muses comme l'air qu'il respire. Les
arts peuvent, jusqu'à un certain point, vivre
dans la dépendance, parce qu'ils se servent
d'une langue à part, qui n'est p7bint enten-

due de la foule ;' mais les lettres, qui par-
lent une langue universelle, languissent et
ieurent dans les fers. Comment tracera-

t-on des pages dignes de l'avenir, s'il faut
s'interdire en écrivant toute ,pensée forte et
grande ? La liberté est si naturellement l'a-
mie de science;es et des lettres, qu'elle se
réfugie auprès d'elles lorsqu'elle est bannie
du milieu des peuples, et c'est vous, mes-
sieurs, qu'elle-charge d'écrire' ses annales,
de la venger de ses enneniis et de trans-
mettre son culte à la postérité."

Napoléon, qui avait dit: " Si Corneille
vivait sous mon règne, je le feraisprince,"
Napoléon bitfa de sa propre main le dis-
cours de M. de Chtteaubriand, et défendit
qu'il fut prononcé.

-Ce discours, bifTé de la main de Napo-
léon est au nombre des papiers de l'auteur.

Châteaubriand -se tut et attendif ; le
poëte était-il prophète 1 son oeil perçant
voyait-il dans l'avenir Moscou fumant, Wa-
terloo grondant 1 puis, au fond de cette mer.
qu'il avait sillonnée, Sainte-Hélène; sombre
écueil, tombeau resplendissant !

Nul à cette·époque ne jugeait Napoléon
comme il devait être jugé, c'est-à-dire au
point de vue de la Providence. .

Deux mots.sur l'homme providentiel: ils
résumeront in- opinion que nous croyons
neuvei que nous espérons vraie.

Napoléon apparut à nos pères au ma-

mentù.la France sortait, non pas d'une
république, mais, d'une révolution. Lors-
qu'il la prit au 18 brumaire, elle était toute
fiévreuse encore de la guerre civile, et dans
l'un de ses accès elle s'étaitjetée si fort en
avant des autres nations, qu'elle. avait rom-
pue par PeOxcès:.- du. progrès individuel.
C'étaitino ülle de liberté qu'il fallait en-
cha ner pourla gure .: :: :

Napoléon parot aveq son double instinct
de despotisme et de guerrej sa double na-

ture opulaire etaristo.cratique, en arrière

des idées de la France, mais en avant des
idées de l'Europe, homme de résistance
pourlPinitérieur, mais homme de progrès
pour l'extérieur; les rois qui eussent' dû
reconnaître un fire, au canon de la rue
.Saint-Honoré, le prirent pour un ennemi,
: la fusillade de Vincennes ; au lieu de
l'emprisonner dans uie paix" gérnérale," ils
firent une guerre esïropéenne, Alors il prit
ce qu'il y avaitde plus pur, de plus brave,
de plus progressif en France,'il'èn" forma
des 'armées et répantit ces 'armées sur
l'Europe. "Partout elles portèrent .la mort
aux rois 'et le souile de vie aux peuples;
partout où passa l'esprit de la- France, la
liberté fit à sa suite un pas gigantesque, je-
tant au vent les révolutions, comme un
semeur fait le blé. Une seule nation
avait, par sa position topograplique même,
échappé à son influence,' trop éloignée
qu'elle état de ious pour que- nous pensas-
sions jamais à mettre le pied sur son teri-
toire. Na poléon, à force de fixer les
les veux sur elle, fin-t par s'habituer" cette
distance; -il lui' parait d'abord possible,
ensuite facile, de la franchir. Un prétex-
te, et nous conquéi-ons la Russie, comme
nous avons conquis IItalie, lEgypte, l'Al-
lemagne, l'Autriche ét l'Espagne. Le
prétexte ne se fait pas attendre: un vais-
seau entre dans je ne sais quel port de la
Baltique, au mépris des premesses conti-
nentales, et la guerre est aussitôt déclarée
par Napoléon-le-Grand à son frère le czar
de toutes les Russies.

Et d'abord, il semble, à la première vue,
que la prévoyance de Dieu échoue devant
Pinstinct despotique d'un homme. .La
France entre dans la Russie, mais la liber-
té et lesclavage n'auron aucun contact
Nulle semence ne germera sur cette terre
glacée, car devant nos armées reculeron.
non seulement les armées, mais encore les
populations enn'emies. C'est un pays dé-
se'rt que nous en'vahissons, c'est mne capi-
tale incendiée qui tombe en notre puissan-
ce, et lorsque nous entrons dàns : Moscou,
Moscou est vide, et Moscou est eir elam-
nes.

Alors-la mission de Napoléon est- ac-
complie, etle moment de sa chute, est ar-
rivé, car sa chute maintenant .sera-'aussi
utile à la liberté,. qu'autrefois l'avait été
son élévation ; le czar, si prudent: devdnt
Penriemi vainqueur; sera imprudent 'peut-

être~devant l'enremi.-vaincu. Il- avait re
étlé devant le éohquérant, peut-être va-t-il
suivre le fuyard. -

Dieu retire doné sa -main de Napoléon,

et pour que lintervendon céleste. soit bien

'visible cette.fois dans les choses humaines,
'écn.e sont plusIes homines qui combattent

les hommes -: P'ordrd&des saisons est. inter-

verti ; la neige et le froid. arrivent à: mar-

ches forc.ées ce i'est plus l'obus, ce n'est
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plus le canon, ce sont les éléments qui
tuent-une armée.

Et voiA tjueles choses: prévues, par la
sagesse divine arrivent. Paris n'à pas pu

- porter sa civilisation à Moscou; Moscou
viendra la 'demander à Paris. Deux ans
après Pincendie de sa capitale, l'empereur
de -Russie entrera dans la nôtre.

Mais son séjour y sera de courte durée
ses soldats ont à peine touché le sol de la
France , notre soleil, qui devait les éclai-
rer, ne les a qu'éblouis.

Dieu rappelle son'élu, et le gladiateur,
tout saignant encore de sa dernière lutte,
va non pas combattre, mais tendre la gor-
ge à Waterloo. Alors Paris. rouvre ses
portesau"czar et à son armée 'sauvage.
Cette fois l'occupation retiendra trois ans au
bord de la'Seine ~ces hommes du -Volga et
du Don, puis, tout empreints d'idées nou-
velles et étranges, balbutiantles noms in-
connus de civilisation et d'affranchisse-
ment, ils retourneront à- regret dans leur
pays barbare, ei huit ans après, une cons-
piration républicaine'éclatera à- Saint Pé-
tersbourg.

Etlui, si aveugle pendant sa puissance,
lui qui a é'tsans savoir où Dieu le pous-
sait, comme un laboureur fatigué de sa jour-
née, après avoir semé la liberté du monde,
il a croisé ses' bras et a regardé faire les
peupiles du haut de son- roc de Saint -Hé-
léne. -C'est alors qu'il eut la preinière ré-
vélation'de sa mission divine, et qu'il laissa
tomber de ses lèvres ces paroles que le
vent des-tropiques nous a apportées, mal-
gré l'Angleterre, sa geôlière, malgré Hud-
son-Love, i son'bourreau

c Avant cinquante ans, lEurope sera
républicaine ou cosaque.

ALEx. DuMi.As.

A2 continuer.

Les Guepes.

Elles ont fort à faire les Guêpes de M.
AIlphunse Karr, avec nos républicains de
la veille-et -leurs ouvres. Tout autre ris-
querait d'émousser ses piquants aiguillons
au contact de la rabotteuse épidermé qui
enveloppe le 'coeur et l'esprit de ces Brutus
dela place .Maubert et du-faubourg St.
Marceau; rmais il n'en est pas asi des
traits de notre -satyrique, les vices, les làL
chetés, leàridicules, ce sont les meules qui
les aiguisiint. qive~d

Dans sa.dernière livi-aison qui ùientd
paraîtrei M. -'Alphonse Karr prerd -pour

texte. ces-. paroles, de M. Caussidière i
Xldintieant confessez-vouà tous, et de ces
paroles il tire l'excellente leçon morale -que

. " Maintenait confessez-vous tous.

Quelle instruc(idn-avz-vous donnée

au peuple depuis trente ans l Vous lui avez
appris à lire, et ensuite vous ne lui avez
donné à lire que des mensonges.

Le peuple n'avait autrefois que la faim
et la soif diu corps'; vous avez -excité la
faim et la soif de son intelligence, puis vous
ne lui avez servi que des mets pour lé moins
poivrés et pimentés, le plus souvent em-
poisonnés, des liqueurs enivrantes et verti-
gineuses ; vous avez nourri son esprit d'o-
pium et de hastchicl.

" A vous entendre, depuis trente ans,
toutèloi était une tyrannie, tout magistrat
un oppresseur, toute récompense du travail
et du 'talent privilége et corruption, tout
frein à la, licence un attentat aux libertés
publiques.

" Dans vos journaux, toute démarche
d'unagent du gouvernement -était blâmée,
toute ' démarche faite contre lui était
exaltée.

c« Vous étiez toujours, pour l'homme
arrêté; contre le commissaire et le gendar-
nie ; il suffit à un cocher d'être pris en con-
travention par un sergent-de-ville pour être
cité dans vos feuilles -commeproltaire
intelligent.

c Pour vous emparer du char et prendre
la place du cocher, vous avez coupé un à
un tous les fils dont éiaient tissues les rênes
qu'il avait dans la main ; vous 'avez pro-
clamé l'indépendance <les fonctionnires
et'N'ntelligence des baïonnettes; vous
avez détruit toute autorité, toute discipline;
vous avez ridiculisé toits lés devoirs, vdòis
avez exagéré tous les droits ; vous n'avez
pas même laissé le peuple ignorant, vous
lui avez mis dans la tête toute une bibliothe-
que d'idées fausses; vous avez appris à
toutes les ambitions à chercher le succès,
non d;ns le talent et le travail patient,imais
dans un bouleversement brutal.

I Et aujourd'hui vous êtes semblablesà
l'élève du sorcier, du poete allemand, il a
découvert une formule qui oblige les génies
à faire ce qu'il leur ordonne ; il a soif, -il
demande- de l'eau; les génies obéissent ;
mais comme l'apprenti sorcier ne sait pas
ce qu'il faut dire pour les arrêter, ils appor-
tent toujours de l'eau, inondent le pays et
le noient. -

. Vous avez, je vous l'ai reproché cent
fois, mis le feu à la maison, pour.faire cuire
la côtelette de votre propre déjeûner. -

S"1 Les gens qu'il a bien fallu -tuer aux
barricades de juin, croyez-vous.qIu*ils n'é-
taient pas aux barricades de févrieri

" Ces forçats libérés, ces bêtes féroces,
ne les avez-vous pas prônés quand ils tra-
vaillaient au bénéfice ,de votri-anbition 7
Ne les-avez-vous -pas confondus dans vos

éloges, 'dans vos, récompenses, dans vos
flatteries avec le vrai .peuple, avec les ou
vriers ? - Avez-vous - songé à séparer, le
peupic de la, populace-? -

" Oui, vous y avez songé une fois, vous
avez institué a garde .mobile. Eh bien!
avec des souliers et des hmbits, avec surtout
quelques mots d'honeur, en leur appre-
nant quelques, devoirs,. en -leur disant:
" Vous êtes .soldats, la patrie compte sur
volts, "5 vous avez fait une armée de héros
de ces pauvres enfants qui vientent de
réhabiliter la croix d'honneur, et qui, si
vous les aviez laissés ignorants, s'ils n'a-
vaient été aux barricades du côté de lor-
dre, y auraient été de l'autre côté.

«' Confessez-vous tous, oui, confessez-
vous tous et faites mieux. "

Annonces nouveHes de ce Jour. -

Remerciements ete.-A.Ex. LAinA.

LAMI DE LA RELIGION
DE LA PATRIE.

-QUÊ]BEC, 4 AOUT 14-..

Au moment où nous mettons sous pressc,
aucune nouvelle n'a été reçue de l'arrivée
du steamer anglais du.29juillet.- C'estau-
jourd'imi le 17e jour depuis son départ de
Liverpool. . Le retard de ce batiment -a
donné lieu à diverses histoires plus ou
moins absurdes. Il est probable que lu
télégraphe nous apprendra son arrivée
dans le cours de la journée.

Colonisation,-Hier aprds vépres, J)
s'est tenu à St. Michel une assemblée des
habitants du comtié de Bellechasse aux fias
d'encourager la colonisation des townships.
Méssire Morin, curé de St. Vallier, prési-
dait, et les principaux orateurs étaient
Messire Mailloux, ViÎaire-Général, Ms..
sire O'Reilly, l'hon. A. N. Morin et J,
Chabot, ecr. 11. P. P.

Etats-Unis.-M. Trist à presenté au
sénat un document accusant le Président
des Etats-Unis d'avoir. l'intention de con-
quérir le Mexique, et aussi d'avoir eu re-
cours à la subornation de' parjure et-do
s'atre rendu coupable de haut délits.

La chambre ordonne impression de ce
document qui est renvoyé au comité des
afTaires étrangères.

Le Morning Courier, dit- qu'il' tient de
bonne autorité, qu'un ordre sera bientôt
éinis enjoignant aux officiérs de miice !de
porter l'uniforme militaire.

Pont sur la riviere Nlagara.-Le pont
suspendu- sur cette rivière, vient d'être

complété. Il estsitué à uïn mille plus bas
quela cte et estéee de 230 pieds au-
dessus de l'eau.
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Récoltes. Ells ésenteunt partout lia
plius belie apparence, exceptéles pttates qui
ëont encore cette année attaquées de la
inaladie. Dans le -district deý Montréal,

dit le Herald, des champs entiers de pa-
tales ont été attaqués par ce fléau et dé-
inuits dans l'espace de vingt quatre heures.

Le .Vlercury de samedi annoncé que Son
Excellènce Lord ELGCq n'est pas allé au
Saguenay. Sa seigneurie, suivant le
même journal s'est enbarqué Sarnedi soir
pour Montréal.-

Nous voyons -pur l'lIvenir, qu'un grand
nombre'd'électeurs des comtés de H1unting-
don, Chanhly et Rouville se sont assemblés
le 8 du courant, au village de Lacadie, pour
prendre en considération la tenure seigneu:-
riale.. Dos résolotions'y ont ét& adoptées;
et entrò autres, pour demander une réfor-
me dans-cette tenurë et de s'adresser par
requête à cet efret à la législature proviin-
ciale.

Deluis lntémps la tenure seigneuria-
le occupel'attention des hommes d'état du
-pays de toutes les nuances politiques
C'est ine question aussi importante quel-
le est hérissée de diflicultés qui, jusqu'à
ce jour lront eu l'efFet : de paralyser toutés
les tentatives dö réforme proposées.'

Il est dificile, pour ne-pas dire impossi-
ble de détruire un ftat de chose qui fait par-
lie de nos institutions, et qui est appuyé
fur des droits légalemeut -acquis auxquels

" a ne péut toucher sans donner une ihdemn-
nlité aux intéressés, à ceux qui exercent
ces droits.

Néanmoims, il serait d'un grand avantage
au pays, de pouvoir régler cette question
de manière'à concilier et les intérêts des
seigneurs et écux des censitaires.

Le Pilot exprime beaucoup de sympa-
tbie à l'occasion de l'assemblée monstre qui
doit se tenir aujourd'hui à Montreal en fl-
veur de l'Irlande, "-Pour exprimer, comme
dit le PiLOT,--os seympat/es enfeaveur de
l'rlande et de ses infants luttant contre
un systemé de goneernement insvpprtable
et maudît,"

-On lit dans la Gazette de .Montrdal de
amedi.

* " Depuis quelques jours'divers bruits
ont coutru, nots les donnons sans y ajouter
aucune foi.".
* Son Excellencer.le Gouîverneur Général

,a oVfèrt sa résignation, comme. gouverneur
du Canada. Son Excellenec est rappelé
et ura polr -succeseur 'Sir Geort-i Grey.
Trois régimentsdé mlice doivent étre im-
médiatement leves et· -disciplinés. Les
Irlandais dài Eîats-aTniî sont sur le point

: d'envahirle Canada, oni ne peut comprendre.
ëdans;quel but. Que si -l. Sullivan est
nommé juge, -à Camrerîn, sera. fàit com'-
-Miàaire deà.terrés. Que'M.Hineks doit
etre congédié du Conseil E*êetif et qu'on

lui donnerà en form de compensation, une
situation soit à Québec, ou tout autre of-
flice créé expressement pour lui. c -

Nous n'ajoutons aullcune floi ai ces on-
dits ; nous ne les reproduisons que pour
donner un échantillon de la rage de faire
des histoires dont quelques personnes sont
possédées..

Le Stearr er américain Dallas, est arrivé
hier dans notre port vers midi. .

TEMPfnANz.-Nous5 apprenons avec
un plaisir sensible les conquêtes nouvelles
que fait chaque jour notre digne apôtre de
la tempérance M. Chiniquy.' . Partout à sa
voix le bon peuple de nos campagnes aban-
donne l'usage pernicieux des boissons éni.'
vrantes et s'enrôle dans l'association de la
tempérance. Voici le ¯résultat de la der-
nière campagne. A Berthier 3.418 per-
sonnes se sont enrôlés ; à Daillebout 600 ;
-Industrie 1,900, Kildare 790, St. Barthe-
lemy 1,550, Ste. Elizabeth 24,0 St.. Félix
730, St. Norbert328. St. Paul 1,300. Ce1

qui fait pour ces neuf paroisses un total de
13,016 personnes. .

La retraite de tempérance à Sorel a
également bien réussi. 4300 s'y sont en-
rôlées. Le mouvement s'est étendu ' tous.
Médecins, notaires, marchands ont là
comme ailleurs noblement payé de leurs
personnes dans ce combat -livré au plus
grand de nos ennemis. Plusieurs protes-
tants même, nous dit-on, se sont joints
aux catholiques à Sorel pour se faire en-
rôler.

Ces magnifiques résultats doivent réjouir
tous les véritables amis du Canada, tous
ceux qui orp,à cour le bonheur et la pros-
périté de ses habitants. Quels maux ne
nous ont pas causé les boissons fortes par
le passé ? Combien de familles ruinées
par la boisson ! Réjouissons-nous donc de
voir le principe régénérateur de la tempé-
rance propagé dans nos campagnes. Hon-
ieur au digue prétre qui a voué sa vie au
triomphe d'une si belle réforme! Il a déjà
bien mériié de la patrie.'

Nous avons il y a quelque temps expri-
.mé le désir et l'espoir de voir prêcher. la
tempérance en cette ville, car, selon noue,
il importe que le mouvenent s'étende par-
tout et aujourd'hui nous entendons dire
avec une vive satisfaction qu'il est question
d'inviter M. Chiniquy a venir donner une
suite d'instructions sur cet important sujet
dans les dittérentes églises du Montréal.
Il y aura dit-on, des retraites deý tempéran-
ce prêchées à: Boîisecours,: auK- Tanne-
ries, à la Côte-des-Neiges, au -faubourg
Québec, à«St.: Jacques, etc.:Par, ce mo-
entouto la:popula.tion canadienne.ouvré.

re et bourgeoisie pourra être plus facile-
ment eûtrainée. dans le mouvJment si beau,
si national et si chréticn de -a. tempérance.

Nous prédisons 'à M.. Chiniquy de glorieu-
ses conquétes dans la capitale, car d'après
l'opinion de tous ceux qui l'ont entendu,
(nous-n'avons pas encore eu nous-même
ce bonheur), son éloquence est d'un or-
dre très élevé et surtout entrainante et per-
suasive. Voici ce qu'en dit notre confrère
de l'Echo des Campagnes. Déjà plusieurs
fois nous avions entendu -parler du pouvoir
Oratoire de l'illustre prédicateur ; et nous
sommesheureux de dire gu'ii est vraiement
digne de sa réputation. -.Nous avons. sur-
tout remarqué avec quel tact il sait se met-
tre à la portée de l'auditoire, et comment
en atteignant le pathétique le plus élevé,
ses paroles pleines de chaleur et d'onction,
2avent encore convaincre et remuer la mas-
se du peuple ; et dés lors nous n'avons plus
été surpris des immenses progrès que fait
partout la tempérance, aidée de sa voix
puissante. Mr. Chiniquy parla pendant
deux heures et demie ; et de ses nombreux
auditeurs pas un ne lui fit faute de. l'at-
tention. la plus continue.; nous-même,
quelque blûsé que nous puissions être. sur
les grands traits d'éloqüence, nous l'écou-
tâmesavecle même plaisir pendant tout
son discours. En entendanï ces paroles
onctueuses et qui chez le noble missionnai-
re, semblent venir du cSur nous rappelions
la belle définition de l orateur par le pre-
mier des orateurs de Rame, le " virprobus
et dicendi peritus " " l'homme probe et
dirert " de Ciceron. "-(Revue)

Actes Oficiels.
Le Village de *St. Eustache, comté des

Deux Montagnes a été érigé en munici-
palité, par proclamation en date du 10
août courant.

Débentures ProvInciales.
Bureau du Receveur- GEnéral,

Montréal, il août 1848.
Montant des Débentures Provinciales payables

avec intérêt sous 12 mois de leur date, à 6
par 100. Montant déjà émis, £18592 10 O

Do pour le semaine expirée
cejour.......................16,400 O O

£34992 10 0

Rec.-Gén.
Certifié,

Signé) Jos. C.mynv,
Dép. Insp.-Géol.

RE LIE UR
REND la liberté d'offrir ses meilleure re-

merciments aux Messieurs du Clergé et au
Public en général, pour l'encouragement -libéral
qu'ila reçu d'eux comme RELIEUR et les iii
ormes qu'il continue d'exercer l'art du Relieur

dans toutes ses diverses branches, dans la maison
de M. Viller, Haute-Ville de Québec, rue .St.
Jean vii-à-vis du agasin dee M. Maudie. Tos
les ordres dont on voura l'honorer, laisés chez
lui ou au magasip de MM. J. O. CREMaZIE, se-
ront exécutés avec soin, élégance, promptitude
et à des prix modérés.

Québec, 14 Aout 1848.



-Ami de A Re in. et dé, la Patida

ENTREPRENEURS.
ES soumissions seront reçues jusq'au 20 du

courant, i l'office du soussi6né, pour la ma-
oerie et.charpenterie d'une maison à itre cons-
unite A la Pointe-Lévy.

C. BAILLAIRGE,
Architecte.

Québec, Il août 1848.

AVIS.

L E Sieur FRANCOIS ISAAC DEPIN, mon
commis, a ant de ce jour quitté mon emploi,

en conséquence e dit François Isaac Dépin, n'est
plus autorisé d'agir dans aucune transaction pour
mon compte.

P E. GARANT.
Québec, 9 août, 1848.

Je suis en besoin d'un commis -immédiatement.
F. E. G.

PRIX DES P.SS..GES RLADUIT S.

STEAMER QUEEli

E prix du passage de la Chambre dans c Stea-
L mer, sera jusqu'à nouvel ordre, de 7s-d. les
repas comrpris.

Québec, 7 sat, 18.18.-
I. E. SCOTT.

Attention 1 Attention I ! Attention t!1
.AVIS,

AUX PROPRI ÉTÉS INCENDIES DE
18-15.

lESOLU que vi qu'un grand nombre des pro-, priétaires incendies de Mai et Juin 1845
Squ es billets pourprenium avaient été accordés
ar le Comité de Distribution à condition qu'ilaatiraient confonuément aux règlement du comité

leou avant le 1er Août 1848, n'ont pas rempli la
dite condition, les dits billes sont considérés nuls
et de nul effet moins que tel Propriétaire ne donne
de bonnes ct suffisantes raisons à ce comité, le ou
avant le 10 Août courant, lesquelles raisons seront
transmises par écrit a Docteur Robitaille, secré-
taire du dit Comité ; et qu'à défaut de ce faire, le
montant de tels premiums sera distribué de telle
manière que le Cornité avisera; et qu'à cette lin
le délai accordé jusqu'au 1er Août soit étendu
jusqu'au 15 du mfme mois.

Par ordre,
OL. ROBITAILLE.

Secrétaire.
Québec, 4 Août 1848.

SOCIÉTÉ

SAINT-JEAN-BAPTISTE
De Quibec,

ELE CTJOJVGIEq.

E N conformité aux statuts de la Société il se
IMPRIMERIE tiendra une Assemblé Générale de inus les

de ERmembres, lundi, le quatrième jour de Septembre
de - rochain, à laSalledes Shances de l'Ancien 116tel

n Parlement à sept heures du soir, pour Y pro-PAmi de la Religion et de la Patrie. ,-é-ler A l'élection des Officiers Généraux de ta Fo-
eiété et à la confirmation de Pélection des officiers

. et onnaires.
Os exé.ute à cet imprimerie, toutes sortes 's Secrétaires de Section sont priés de coin-

' d'ouvrages de typogrnphie tels que: mniuer au Soussigné le rapport annueldes pro-
céd de leurs sections respectives, avec la liste des
membres et un état des finances, d'ici au vingt

Livres, Catalogues, d'août prochain, afin que le tout soit soumis au
• Comité Général de Régie, et communiqué ci for-

me de rapport annuel Ue la Société à lAssemblée
-cirulaies 'Enclm, Géunérale [Yu4 Septembre.Circulaires d'Encan, Lmembrs sont re uis d'exhiber leurs-cartes

Lettres de fun1dérailles. .'admission A Pentrée ela salle pour avoir le

&c., &c.
Exictié-s sous le plus court délai, d dc pri.x

très rdduit s.

Par ordre.
U. J. TESSIER,

Secrétaire-Archiviste.
Québec, 21 juillet 18-18.

REVOLUTION.Le0 Commerce du Canada ayant éprouvé'une révolution en conséquence des droits lourds im-
posés sur les effets de manufacture anglaise par notre législature provinciale, et pour lutter contre

cette taxe absurde et exhorbitante, le soussigné
a Importé et Importera les produits den maaufractures Améijcaines

et Etrangeres,
par la voie des Etats-Unis, à un taux beas:coup plus bas que ler marchandises anglaises peuvent êtreimportées sur notre marché.

LES MARCHANDISES NOUVELLES qui viennent d'être reçues de la GRANDE-BRETAGNE et d'IRLANDE, forment un assortimntcnt des plus é'ildus et des plus
Variés de

Draperie, Marchandises Sechies& de Goit,
qui puisse être troh'é en cette ville'et qui icr- vend immédiatemenr à un petit profir. Plsieurs
emballages et caisses sont mainiennut ouverts etcomprenient ce qu'il y udeulu RECHERCHE sur
le marché !tNew-Yorken faitde Poil de chere, Tuile dui Non, Lawn, Crôpe Orgundie, 'Mousse-
lines de couleurs, ChapeauX, Bas,'Barrèges français, Cordonnet EgYptien et Américain, Bourses
de Soie, Parures de gout de toute description, vraies buttes et souliers rançais &c. &c. Les habitants
de cette ville et desenvirous peuvent s'attendre il voir P'assoitimentle meilleur et au pilus bas prix qui

. ait jamais été rrni en vente en Canada.

ON RECDOIT EN PAIEMENT LES M'ONNAIES DE TOUS LES PAYS.
AUSSI.

• Les Biets de toutes li Ba ~nqes"solvables des Etats-Unis... yepte au comptant- Les personnes ea-
dettée euvers notre établssement sont priées de régler leurs compte sans délai..........

-:>-Le d4eî d Seuliers et bottes de Caoutchouc se trouve en arnüère de t'Elabls:êMenn de Moecendues
8&-A«. rie Iope, (Ste. Famille.) No. à 3.

Qide. 7 Juin: 1 ., üc e la lau- t

A VENDRE.

A des-eries avantageux, la Maison du
Sousigné, située sur le Marché de la

Basse-Ville, avec des Ventes spacieuses qui se pro-
longent sous le Marché, et une entrée sur la rue
St. Pierre.

4 not, 1818. AUG. AMIOT.

a est prat mettre d'accordI»i. M t un nombre limité de Pianos,
M lHaute-Ville de Quéhee.

Québec, 12 juin, 1848. Rue St. Joseph, No. 11.

FROMAGE DJE 011UERES.
ES Sousignés viennent de recevoir par le .Tok 
4 Eleonore de Bonleaux, quelques MEULES

de ce fromage recherché et qui est de la meilleure
qualité.

. J. & O. CREMAZIE,
Rue la Fabrique, No. t2.

Québec, 16 juin 1848. R q

-A VENDRE
PAR LE SOIUSSIGNE'

Rue la FABRIQUE, 4 Rue la FABRIQUE,
Haute-Ville. ' Ihttc-ille.
LE PALE des ides Orientales, in bouteilles
de pie et chopine.

PORTER de Londres de Ilibbert, do da.
CIDRE de première qualité. do dl».

W. LeChemuinant.
Québec, 24 juillet. 1848.

.1 LOUER.
JVOUT le haut de la maison, No. 92,
-& Rue Lamnontogne, contenant 12 ap-

parlement, bien adapté pour une maison
de pension, avec apentis et partie dans l'étable et
la cour, naintenant occupés par le soussigné.

A LOUER AUSSI, D'EXCELLENTES CA-
VES, propres au commerce avec une entrée fa-
cile par la cour.-.S'addresser zut les lieux A.

W. COWAN.
Québec, 26 juillet 1848.

Parapluies Frangaik Etc,

LES Soussignée viennent de recevoir un aorti-
ment de PARAPLUIES FRANCAIS, en

Soie cuite, de 26 et 28 pouces, montés en vrai bois.

Balais Françags de Chiendent, pour tapi«.
Parfumerie.de Lubin.

Brossesa aise,Irançaises
Une variété d'articles de GOUT etd'UTILIT.

comprenant Passortbnent le Plus splendide qui ait
été importé a Québec.

3. & O. CREMAZIE.
Rue la Fabrique, No. 1M

Québec, 28 juin 18-18.

ASSOCIATION :

POUR LA COLONISATION IES
TOW),SIPSDU DISTJIICT DE QUEBEC.

L'ASSOCIATION a établi son Bureau en PE-
tude de 31tre. J. Il. A. CitAsunrz, Notaire.

cin la Bassé-Ville de Québec, dans l'Ancien
Couvent.

N. B.-Le Bureau est ouvert lous les jo'urs
ouvrables du deux heures P. M., Ainu heurMu-

J. 1. A. CIIART PR

Québec, 17 juill t 1848. S

Avis importnl.--Toute personne dela
camane quiZ nous fournira 4 aboons b4

de, r itrslt 4e ,rerr s.lreensa3ouros 'T



VÂ~mI' d~ik
- - .~ Religion eVde laP~ti-ie.

INOUVEL LE

FOUR 4PPREND.REA BIEN LTRE

AYIENDRE a L'IPlRIERIE DE

VII. CoWil,
22,-Rue Lamontagne, Québec.

Dr. GIROUX,
APOTHICAIRE,

à transporté son établissement au

o t. re at é Ya4 -uc.

vis--V isI emagsiat de M. BoIS$EAU
Près du MardiJ do la Haute-Ville,

BATEAUX-A-VAPEUR

B LIGE BU PEUPLE.
ES bateaux-à-vapeurleQUEBECetle JOHN
-. UNN, portant la malle, laisseront Québec

tous lesjours pour MfoNrEtAL, it - heures, P. M.
IL% s'arrêteront i.' Trois-Rivières, au Port St.
François et .Sorel. Passagers db chambre, 15s,
sur le pont, 5s.

Québec, 261 mai, 1848.
J. WILSON.

MAIMII IMSAINTTHIO1ELS
A Une assembléedu Conseil Itunicipaldu Villa-
ý.. ge de Mfontmagny tenue le vingt-trois de -Mai
dernier; 'le^règlement pour l'établisserent'un.
,marché à denrés dans le village de 3fontrnagny,'
paroisse de Saint Thomas, Comté de llslet, fut
alors adopté et passé par le Conseil; lequel mar-
chut:(il compter.du quinze du courant) sera ouvert
trois fois par semaine seulement, c'et-à-ire tous
les MARDI etJEUDI et SAsIEDI; s'il arrivaiti u'un de ces jours se trouveraient un jour

te e marché serait alors ouvert les u ré-
cédents, et se tîeundra dans le ¯dit. Ville e nt-
magny surle ferrein en avant dé la Halte, et dans
la 1alle érigée sur icelui.

LOUIS FOURNIER,
........Maire.

Village de Montmagny, le 1er juin 1848.
Lf Messieurs les Rédacteurs du Canadien, du

àoual de 'qttébec, sont priés de vouloir-bien
mnsÇrer dans leur journal, cet avertiscemnt.

OUTIQUE BE CORDONNIER.
LE soussigné à l'honneur de préve-
nirses amis ete~ ublic en -général
n'ila · établi Sa boutique au No. 2,
tue St. Paul, vis-à-vis Cde. MM C.

& W. Wurtele, où il sera prêt à ex-
p écuter avec ponctualité tous ordres

pour chaussures, dans le meilleur goût et à des prix
trés modérés.

ANDRE BURN.
21 avril 1848.

ZORGE -BIGAOUETTE, Meublier-Ebe-
liste, St. Roch, rue St. Vallier, vis-à-vis la

rue Grant.-Québee; 16jjuin, 1818.

*omeph .Petitalerc, Notaire, rue St.J Joseph, N . 14, Haute-Ville.
Qiîébec, 26.snai 1848.

E DR. MARSDEN'a iransporté soh dom i-
elle à la maison ci-devant occupée par le

a. Wkrr, Place' d'Arne;pol tevoismn de
mé1-tSt..George.-- -'

Qu,ébee, J,? ;ai 154..

Premier arrivage d'Eurôp
e â le Havrie et Xe- Yorket Express de -rgl 4Rice

SLIVRE D'OR
NO. 12, RUE LA FABRIQUE.

ES soussignés viennent de recevoir et offrent maintenant en vente 8000 vulumes sur a théo-
Jlogie, la Jurisprudence, la Littéiatùre, les Sciences et les Aits, Voyages, etc., etc.,àur les.

quels ils appellen 'attention des amateurs.

Livrs d déotio, d de Aussi,
Livres de dévotion, de prières de toutes qualités, formatset description, Hlréviaires, Alissels, etc.
MM. les marchand§ pourront se procurer chez lessoussignés uin assortiment étendu de Livres

de prières, fousnitues d%écoles, etc. -
Attendu par lASTOIRLIA et- le TIBER de Bordeaux un assortiment de magnifiques arti-

cles de goût. * ~- -
Qu6é,'98 avri 1848. - J. & O. CREMAZIE.

GRANDE FABRIQUE DE MEUBLES DE STà ROC
Rue ]Deptosse. e2cfse

ST. ROCH, ST. ROCI,

-- P'honneur de prévenir le public et ses iombreuses pratiques qu'a-
yant écoulé durant lilitvertout son ancien assortiment d la saison

récédente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut offrii maintenant à
9 'inspection générale dans son magasin

UN CHOIX COMPLET.ET RECHERCHE DE MEUBLES,
le tous lesq g enres et de fous lespr,

manufacturés sur les modèles les plus à lamode, et avec. les neilleurs
matériaux, et dont l'énumération serait trop longue.

Reconnaissant de l'encouragement dont on a bien voulu.lé favoriser jusqu'à prèsèntil ose
en solliciter la continuation pour l'avenir, et alipeller l'attention générale sur son approvision-
nement dle -TABLEb à CARTES, à DINER et autres, de tous genres, CHAISES d'ACA-
JOU, COUCHiS de-la dernière élégance, SOFAS, CHAISES 'AISANCE, ele.,
ru'ilonrîra constamment comme par le passé, a des prix modérés,

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 25 février, 1848.

PETIT TRAITE DE

GRAMMAIRE ANGLAISE,
rA CUS. GOSSELIN, -

A vendre chez MM. A Coté & Cie.; J
et O. Ciémaîie; Yréchette et frère.

JOSEPH CADOTTE,
Rüe St. Pierre, près du .Alarché

BASSE-VILLE.
AIT ses plus sincères remerciments au pu-

ublice genral: pour l'encouragement.qu'il
en a eu squ'ici, et l'informe respectueuse-
ment qu ,auitonjoms tstammenten main,
comme ci-devant,

- ARNAlS,-BOTT.ES et-SOULIERS

-FRANCAIS,etc.

Quantité.le, CUIRS C.ANADIENS, tels que
peaux de Moîuton, Veau; à des prix très modé-
ré. rbrr'Dr SECObND PRIX.

i, 1-bé ' idéceebrr, 1817'

DE- QUEBEC.

ppeJ au:e Irlis«ns ci aux
Outriers.-

L INSTITUT CANADIEN de. Qiébec
fondé deliuis quelques jours seulemrîl,

vient d'ouvrirses'premières séances régulières.
Quoique naissant, l'Institut compte déjà prés
de -303 membres, et sous* 'eu pourraleur olfrir
l'avaintage d'une gra-nde Bibliothèque qu'ild ait
à la générosité des citoyens de cette ville.
- Plus-de 40jo:irnaux. tant du pas que de
l'étrauger vont étre déposés sur les tablés.

lnsuitutyons le but.princapal est de faire ent
ses menbr m écliànge de coiinaissaiice utiles
et il'instructions"inituellei, eròîit de son devoir
de faire uniî ppèl auxt'iA'iTrsÂs et ovva£ns de
Québec, qu'il solliciteSà partager avec lui'es
avántages de P'associatio...

l'ai ordre,
J..B. A. CIARTIER;

Salle de l'Institut. Secretaire.Archivistc,
11féövrier, 1B8 >. <de Plinst.Cañadiecn.-

LITHOGRAPHJE du Portrait. de .JAC-
SQUES CAR'I:1ER,' par M. Ti. HuNELy

à vendre ci-e- MIM.: Cr -emazie etelt)et.le sous-
signé 1i5 .

F. VEZINA,

Québe , 12 mai 18
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